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718 «LE SOLDAT SUISSE: 1940

V EFFET DES PROJECTILES
La guerre moderne a dote l'infanterie non seulement

des projectiles pleins (balles de fusils et de mitr. ä

noyau de plomb ou d'acier) mais egalement de projectiles

explosifs. Elle a ainsi repondu ä une exigence im-
perieuse des combattants en premiere ligne, qui, armes
seulement du fusil, ne pouvaient vaincre tous les
obstacles, et qui d'autre part ne peuvent profiter du se-

cours de l'artillerie, dont la dispersion trop grande met
en peril leur avance, et dont la trop grande distance ne
permet qu'une collaboration et une observation des re-
sultats incomplets. Enfin, l'artillerie n'est pas assez
mobile pour intervenir en temps utile ä l'endroit utile. Le
fantassin de la premiere ligne doit done disposer d'une
«artillerie» reduite, en l'espece des armes lourdes d'in-
fanterie.

Leur role, c'est de battre de projectiles explosifs les
obstacles et sources de feu ennemis, tout en restant ä

couvert. Elles atteindront ainsi les buts restes inacces-
sibles ä la trajectoire tendue des armes d'infanterie
legeres (fusil, f.-m., mitr.). Les armes lourdes compren-
nent les canons d'infanterie d'un calibre de 5—7 cm.
env., des canons anti-chars (cal. 2—5 cm.), des lance-
mines (cal. 0,5—15 cm.), des fusils ä grenades et des
grenades ä mains. Chacune de ces armes utilise des
projectiles explosifs, mais chacune differe essentiellement
des autres par sa technique de tir ou de lancer.

Qu'est-ce qu'un projectile explosif? C'est un corps
creux rempli d'une charge explosive dont un mecanisme
special, la fusee, provoque l'explosion.

Les projectiles explosifs ont deux effets: leurs eclats
arrosent une certaine surface, mais en meme temps ils
exercent, dans un espace restreint, une certaine pression
due ä la deflagration de l'air. Si on a ä sa disposition
seulement un petit espace et qu'on n'est pas ä couvert
soi-meme, il faut choisir un corps creux ne provoquant
pas d'eclats, mais une forte detonation. Tel par exemple
la grenade ä main offensive qui n'est qu'un recipient en
carton ou en fer-blanc, et dont la deflagration met l'ad-

versaire hors de combat. Au contraire, la grenade ä

main defensive, lancee d'un couvert, ou meme d'une
position fortifiee, contre un assaillant, atteint l'ennemi par
ses multiples eclats, mais sa deflagration est minime.

Le hut ä atteindre et l'effet escompte determinent le
choix de la forme des obus. Ainsi, les projectiles de
perforation anti-chars sont pourvus d'une pointe partieu-
lierement dure et effilee. Les obus des lance-mines ont
la forme de gouttes pour que leur trajectoire tres courbe
ne provoque pas de deviation de Faxe. A cet effet ils
sont encore pourvus d'ailettes de direction. Les grenades
ä mains, elles, ont la forme qui permet un lancer facile.

L'explosif employe est le trotyle. La charge depend
de l'effet recherche: briser la paroi d'acier en de
multiples eclats ou provoquer une forte deflagration.

Le mecanisme de la fusee est egalement en fonetion
du but et de l'effet recherches, le moment et l'endroit
de l'explosion etant determines par la fusee. Des buts
en surface, mobiles, non ä couvert, sont le plus facile-
ment atteint par des eclats rasant horizontalement le
niveau du sol et touchant tout ce qui depasse. Un en-
nemi a couvert dans des fosses et des vallonnements sera
seulement atteints par des eclats tombant verticalement.
II faut le toucher avec des obus qui eclatent un peu
au-dessus du sol, et dont les eclats arrosent une certaine
surface. La detonation doit done avoir lieu en pleine
course et juste au-dessus du terrain des buts. Enfin, pour
atteindre un ennemi ä couvert de tous les cotes, il faut
utiliser un obus qui traverse d'abord le couvert ou le
blindage et explose ensuite. C'est le cas des obus de
perforation contre les abris et les chars de combat.

Le moment de l'explosion est done determine par
le choix de la fusee. On peut ainsi provoquer l'eclate-
ment du projectile partout et ä n'importe quel moment,
meme en l'air. La fusee instantanee par contre provoque
l'explosion de l'obus au moindre contact, tandis que la
fusee a eclatement retarde explose seulement apres
avoir traverse le couvert ou le blindage. J. W.

CHARMANTE SOIREE
II etait seulement huit heures du soir et on s'embStait dejä

cordialement. Nous traversions le village, Calamin, Sciure et
moi. Les mains dans les poches, en trainant les pieds, nous
suivions le chemin qui menait au Cheval blanc, en quSte d'une
supreme distraction. En effet, que faire? J'avais lu, abondam-
ment, je n'avais pas envie d'ecrire, alors je m'etais baladd,
m'abandoonant au hasard d'une rencontre avec des camarades
ddsceuvres, comme moi. Au Cheval blanc il y avait trop de
monde, beaucoup de bruit et plus une place de libre.

— Alors tant pis, dit Calamin, on ira chez Bolomey.
•— C'est encore la meilleure combine, ajoute Sciure.
—... et on retrouvera sürement tous les copains.
— on boira du cafe.
— D'accord!
Chaque soir, nous allons chez Bolomey. On y est gentiment

recu, on n'a pas le sentiment d'etre un boulet, on nous fait
du bon cafe et quelquefois le vendredi, on sert meme des grands
gateaux.

Pres de notre cantonnement, on passe par une petite cour
ou l'on s'aventure ä tätons. La main longe la paroi de bois,
attrape une poignee froide et la porte s'ouvre. La lumiere nous
frappe en pleine figure. Nous voici dans la cuisine sympathique
et chaude, pleine de copains gris-verts qui manifestent:

— Vous voilä, on vous cherchait...
— Vous arrivez juste pour le gäteau!
Tous sont assis autour de la grande table. II y a la belle-

soeur de Lausanne qui est venue pour l'anniversaire de la
grand'mere, il y a le pere Bolomey et toute notre equipe. La
porte de la cuisine est ouverte sur la «chambre» oü la grand'mere,

ses deux petites-filles et tout le reste de la famille sont as-
-sis. La grand'märe Bourbaki fete aujourd'hui ses 80 ans mais
dejä l'heure inexorable sonne: 21.30 heures. II faut s'en aller.

Et tous se levent ä la fois. La porte s'ouvre, une boufföe
de nuit et de brouillard entre, les hommes disparaissent dans
le trou noir.

— C'est dommage de partir si tot, dit Madame Bolomey.
— Oh, mais on revient, vous en faites pas! dit Grand

Larousse d'un ton tout ä fait rassurant.
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